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Paroles «d’écriveur» 
 

 Christophe Corthouts ou Christophe Collins ? Comme tout un chacun de notre petite communauté 
d’amateurs d’un certain commandant coureur d’aventures, je connaissais le premier ; j’ai découvert le second 
lors de la publication de son dernier roman, l’Etoile de l’Est. Un choc ! Un polar superbement écrit, une 
histoire musclée et passionnante. On comprend tout de suite que l’auteur se lâche et a visiblement trouvé, pour 
notre plus grand plaisir, son « vrai » style…  

De Corthouts à Collins, j’ai voulu en savoir plus. J’ai contacté Christophe, (déjà membre de notre 
forum) pour lui proposer le deal… Il a accepté immédiatement et c’est avec un grand plaisir qu’il a répondu 
au jeu des questions-réponses.  

J’ai découvert un passionné, un touche-à-tout, une personne remplie d’humour. (Quand on lui pose la 
question, « comment aimerais-tu mourir ? » il répond « A 120 ans, tué par un mari jaloux… ☺ ») 

Je vous propose ici la totalité de notre entretien. (enfin presque…) 

Bonne lecture et découverte de quelques scoops… 

Amicalement. 

JPC 

/*/*/ 

Juillet 2012. 

JPC : C’est toujours délicat de débuter une interview, on ne sait pas par quel bout la 
prendre… Alors pour ne pas faire comme tout le monde, je commencerai par la fin, « Merci 
Christophe d’avoir accepté de répondre à mes questions ! ☺ » 
Plus sérieusement, j’ai deux personnages, en face de moi, pardon à l’autre bout du clavier, 
Christophe Corthouts et Christophe Collins. Qui détient le pouvoir de Collins ou de Corthouts 
et comment vis-tu cette gémellité ?  
 
CC : C'est une excellente question... Je crois que si je dissocie les deux en termes de prise de 
pouvoir, on peut m'enfermer non ?  D'une façon plus sérieuse, je crois qu'il n'y a pas vraiment 
de « chef ». C'est simplement Christophe Corthouts qui « organise » son petit monde 
d'écriture derrière un paravent, celui de Collins.  
 
JPC : Pourquoi ce pseudo qui en fait, n’est pas vraiment un secret pour qui te connait ? Tu es 
Franc-Maçon (nous y reviendrons si tu le veux bien), doit-on chercher un symbole 
maçonnique dans ce double, Hiram ? Corthouts l’apprenti disparait pour faire place à Collins 
le Maître ? (Oui, je sais, je suis un peu compliqué comme garçon…) 
 
CC : Au risque de décevoir certains amateurs de sombres complots, le pseudo n'a rien à voir 
avec mon initiation en maçonnerie. Et je n'ai tué personne par accident lors de la cérémonie et 
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je ne dois donc pas vivre caché ! L'idée de me « réinventer » en tant que Christophe Collins 
était double. D'abord vraiment faire la coupure avec mes autres écrits (qui, pour des raisons 
que j'ai vraiment des difficultés à comprendre, étaient « catégorisés » comme SF/Fantastique, 
alors que je pense que mes romans contenaient des éléments du genre... mais ne constituent 
pas une lecture « satisfaisante » pour les amateurs pointus des deux genres) et ensuite 
vraiment cesser de devoir, lors des interviews, des rencontres, des entretiens, des débats 
réexpliquer douze fois à mes interlocuteurs comment on prononce « CORTHOUTS ». Le 
« TH » semble troubler le monde... Et donc ne reste pas dans la tête... Ceci dit, il doit y avoir 
une malédiction qui me frappe puisque je n'arrête pas de devoir dire que « Collins » se 
prononce « comme Phil Collins » et non pas comme « le poisson, là, le colin ». Donc, de toute 
évidence, aucune solution n'est parfaite...  Je voulais aussi reprendre tout à zéro parce que ma 
dernière publication remonte à 2000 (L'Orgue de Léonardo) et franchement, ce n'était pas un 
bestseller, donc c'était l'occasion à la fois de changer de peau... Et de résoudre le problème 
d'éventuelles ventes internationales (on peut rêver non ?). 
 
JPC : Merci mais loin de moi l’idée d’évoquer un quelconque complot auquel d’ailleurs je 
n’ai jamais cru.  
Tu parles de coupures avec tes autres écrits, cela signifie-t-il que tu abandonnes le genre SF 
ou fantastique ? 
 
CC : Je crois qu’un écrivain n’abandonne jamais vraiment un genre... Enfin... Je suis peut-
être un peu présomptueux de parler pour les autres ! Disons que je n’abandonnerai jamais 

aucun genre. Pour moi, le 
« genre » c’est surtout un 
outil, un moyen de raconter 
une histoire. Pour le 
moment, c’est vrai que j’ai 
davantage d’idées 
« polardesques » que 
fantastiques ou SF... Mais 
j’ai des tas d’histoires 
potentielles dans tous les 
genres qui rebondissent 
toujours aux quatre coins de 
ma cervelle... Je crois que 
Graham Masterton, lors 
d’une de nos rencontres, 
m’avait dit qu’il était certain 
de mourir avant d’avoir 
raconté toutes les histoires 
qu’il avait en tête... C’est 
pareil pour moi... Je suis 
toujours en mode « que se 
passerait-il si...? ». 
 
JPC : un flashback. Quelle 
est ta formation, te 
destinais-tu dès ta plus 
jeune enfance au métier 
D’ÉCRIVAIN. Si oui, 
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pourquoi ? Sinon quelles furent les circonstances de ta rencontre avec l’imaginaire et 
l’écriture ? 
 
CC : D’abord, je dois à la vérité historique (ha-ha-ha-ha) de dire que je ne suis pas écrivain 
de  « métier ». Mon boulot, celui que je fais tous les jours de 8h à 17h – avec beaucoup de 

plaisir d’ailleurs – c’est animateur culturel. Je rencontre des gens, j’anime des rencontres, des 
expositions, je concocte des ciné-clubs, des conférences... J’ai une formation de journaliste 
surtout. Au départ, je me destinais à une formation mathématique... Mais vers 15 ans, je me 
suis rendu compte que je jonglais plus facilement avec les mots qu’avec les chiffres. En fait, 
les chiffres sont chiants, ils ne tolèrent pas trop bien l’imprécision et l’imaginaire ! Ensuite, 
j’ai rêvé de bosser dans le cinéma... Mais disons que mes idées étaient un peu éloignées des 
« choses » qui se pratiquent de ce côté-ci de l’Atlantique... Ecrire des 
histoires, c’est quelque chose de très « naturel » pour moi... 
Nouvelles, théâtre, romans, textes... J’aime écrire. Et j’aime 
lire. C’est, je pense, le corollaire. Tous les auteurs que 
je connais sont des lecteurs compulsifs. Et ils se sont tous 
dit un jour « hé, moi aussi, je veux raconter des histoires 
sur papier ». Dans mon cas, l’entrée s’est faite par le biais 
de la traduction de romans anglo-saxons pour les 
Editions Claude Lefrancq, en début des années 90. Et de 
là, je leur ai proposé l’idée de mon premier roman, 
« Virtual World »... 
Quand à ma rencontre avec l’imaginaire, en tant que 
lecteur... C’est d’abord « Les Jardins de l’Ombre 
Jaune », trouvé dans une armoire chez mon grand-père... 
C’est drôle parce qu’à l’époque, mes parents ne voulaient 
pas que je lise, dans mon lit, après m’être couché. Et le seul 
lieu où je pouvais le faire, c’est quand j’allais dormir chez mes 
grands-parents. Et je crois me souvenir que j’ai lu « Les Jardins » en 
deux soirées... 
Ensuite, il y a eu la « rencontre » avec Stephen King. J’avais 12 ans. J’ai trouvé « Dead 
Zone » au fond d’une caisse de romans à l’eau de rose... Ne me demandez pas ce qu’il faisait 
là... Depuis, je lis en moyenne trois à quatre bouquins par mois... Parfois plus... 
Essentiellement de l’imaginaire... Donc, j’ai dû engloutir quelques milliers de pages depuis 
mes 12 ans...  
 
JPC : Et sur ton enfance ? Une enfance heureuse ? Des frères des sœurs, des modèles 
artistiques ? (parents, fratrie ?) 
 
CC : Je n’ai ni frère ni sœur. Et j’ai eu une enfance tranquille... Mon père était agent des 
postes, ma mère m’a élevé jusqu’à l’âge de 9 ans et puis elle a repris le boulot... Je ne crois 
pas que je fais partie de ces auteurs qui reçoivent un jour un prix pour le bouquin qui raconte 
leurs traumatismes de jeunesse ! J’ai toujours pu faire « ce que je voulais », je n’ai jamais été 
rebelle... Mais je me souviens que j’ai toujours regardé le monde par le petit bout de la 
lorgnette, avec un mélange d’humour et de décontraction... Je tiens ça de mon père... Un vrai 
roi de l’humour pince-sans-rire. Quant à ma mère, je lui dois de m’avoir emmené voir 
« L’Homme Au Pistolet D’Or », alors que j’avais à peine 4 ans ! C’est elle qui m’a inoculé le 
virus du cinéma... Une autre de mes passions, avec les livres et la musique... Et si je devais 
mettre en avant un modèle artistique, cela serait sans nul doute Steven Spielberg d’abord... Je 
regarde TOUS ses films avec une sorte de respect émerveillé. Malgré tout ce qu’il a réalisé, ce 
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type semble encore d’une humilité... J’aime les artistes qui semblent se souvenir qu’ils 
respirent le même air que nous... Et... Je suis désolé pour la formule mais à défaut d’une 
autre... « Qu’ils font caca comme toi et moi ». 
 
JPC : LOL, j’aime assez ta dernière remarque sur ceux qui se prennent pour le nombril du 
monde, je crois même que l’on pourrait étendre ce raisonnement à bien d’autres personnes… 
 
J’ignorais que tu exerçais une activité professionnelle… Tu ne vis donc pas de l’écriture mais 
tu vis pour l’écriture, non ?  En éprouves-tu des regrets ou, après tout, est-ce que cette 
situation te satisfait ? 
  
CC : Des regrets ? Bouh, le sale mot... Non, je ne vis pas de l’écriture... Comme la plupart des 
autres auteurs que je connais d’ailleurs... Les colonnes des magazines sont pleines des... 
mêmes personnes lorsqu’il s’agit de parler de ventes faramineuses. Mais contrairement aux 
Etats Unis par exemple, la francophonie n’héberge pas des tas d’auteurs « qui vivent de leur 
plume ». Et la Belgique encore moins ! Certes, vivre de mes écrits me ferait grand plaisir... 
Mais j’ai aussi « très fort beaucoup les pieds sur terre » et pour faire vivre mon petit monde, je 
suis prêt à entretenir un certain équilibre entre ma passion, mon plaisir et les réalités du 
marché. Ceci dit, je le répète, j’ai la chance d’exercer un boulot « culturel » qui me met en 
contact avec des tas d’univers que j’adore. Et donc, je ne descends pas dans la mine de 6 à 18 
avant de m’enchaîner à ma machine à écrire de 19 à 23 !  
 
JPC : Ton petit monde ? Tiens nous ne l’avons pas évoqué… Marié, des enfants ? 
 
CC : Oui, je suis marié. Et j’ai deux grands enfants maintenant, de 12 et 15 ans… A qui j’ai 
inoculé au moins le virus de la lecture. Pour l’écriture, on verra… 
 
JPC : Tu écris quand, après ou avant ta descente dans la mine ?  As-tu des tics quand tu écris, 
genre un chat sur les genoux, une cigarette dans le cendrier, une ambiance musicale ? 
 
CC : J’écris généralement en soirée… Je n’ai pas vraiment de « rituel » si ce n’est que j’aime 
avoir un peu de musique en fond sonore. Souvent des musiques de films, ou alors du rock 
classique. Il faut en tous les cas que cela soit des musiques que je connais « par cœur », sinon 
je risque de m’extraire de l’écriture pour « mieux entendre… et écouter ». Je n’ai pas de chat. 
Ni d’autres animaux de compagnie d’ailleurs… Quant à la cigarette je fais partie de ces gens, 
certainement très rares ?, qui n’ont jamais touché une cigarette… Même pas « juste pour 
goûter », ou pour « faire comme les autres ». J’ai une sorte d’aversion étrange pour cette 
pratique… Mais pas d’intégrisme anti-fumeur pour autant. Juste que ce n’est pas du tout, du 
tout, du tout, mon trip.  
 
JPC : Je vois que comme beaucoup d’entre nous, tu as découvert très tôt l’imaginaire, (le 
goût de lire et de rêver même pour certains) avec Bob Morane… Penses-tu que sans H. 
Vernes, tes goûts auraient été différents ?   
 
CC : Différents... Je ne sais pas... Par contre, avec Henri, j’ai découvert que les « livres sans 
images » pouvaient aussi être divertissants, populaires, plein d’action, d’aventures et 
d’humour. Lorsque l’on est petit, puis ado, la forme du livre peut être un peu effrayante... 
toutes ces petites lettres qui s’alignent sur une grande feuille blanche, sans la moindre case, ni 
la moindre couleur... Mais lorsque l’on lit les premières pages d’un Bob Morane, on se rend 
compte assez rapidement que les couleurs, les odeurs, la chaleur... tout cela prend vie sur le 
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grand écran de l’imaginaire ! Et ça, cela n’a pas de prix !  
 
JPC : Pour clore le flashback, enfin sur ta personnalité, quand et comment as-tu rencontré la 
Franc-maçonnerie ?  
 
CC : Je suis animateur culturel pour un mouvement laïque... Et en Belgique, il faut savoir que 
la laïcité n’étant pas inscrite dans la constitution, le mouvement laïque a encore du boulot... Et 
surtout est en perpétuel « tension » avec les mouvements religieux... Et depuis quelques 
années, le retour des extrémismes de tous bords... Puisque la laïcité a de nombreux contacts 
avec les mouvements humanistes et la maçonnerie, j’ai été approché dans le cadre de mon 
travail... Mais il est vrai que je m’intéressais déjà un peu à ce vrai « mouvement de fond », qui 
n’a rien d’une pieuvre manipulatrice, mais qui permet à certains débats de s’épanouir dans des 
cercles moins... excessifs que ceux que les médias mettent parfois en avant...   
 
JPC : Je vois… Venons-en à ta seconde peau, celle de « l’écriveur » comme tu te décris toi-
même. Pourquoi ce mot ? Quelles différences pointes-tu par rapport à celui d’écrivain ? 
 
CC : Je crois que c’est avant tout un clin d’œil un peu potache… J’adore inventer des mots 
qui provoquent un froncement de sourcils chez les lecteurs/auditeurs de mes bêtises… Un 
exemple type ? Un ami me dit : « Ce livre est le couronnement de la carrière de machin-
chose ». Et moi du tac au tac : « Je pense même que dans ces cas-là on parle de 
couronnisation… Voire de couronnage, mais seulement le jeudi… ». J’adore ce genre de 
délire totalement absurde. Et je pense que j’ai forgé « écriveur » dans un délire de ce type… 
Pour ensuite le justifier à rebours, en avançant de façon très docte l’explication suivante : 
« Ecriveur, parce que j’écris… Mais je suis aussi raconteur d’histoires. Mon boulot c’est 
avant tout de raconter des histoires… ». Je crois qu’on est encore de plain-pied dans l’idée de 
ne jamais se prendre au sérieux. Je fais tout cela de façon tellement ludique… Et du coup, le 
terme « écriveur » fait son chemin… Lentement. 
 
JPC : On invente bien des histoires alors effectivement pourquoi pas des mots…  
Quel fut ton 1er roman achevé ? (Non publié) 
 
CC : Hum... Laisse-moi réfléchir... Oui. Je pense que mon premier roman achevé s’appelait 
« La Source de Vie » et était une aventure de fantasy, celle d’un certain Garlek Lefhander, un 
chevalier sans peur et sans reproche fortement inspiré des personnages de Michaël Moorcock, 
qui me passionnaient à l’époque... Et que je retrouve encore avec beaucoup de plaisir 
aujourd’hui... Entre deux nouveautés, il m’arrive de replonger dans un Elric, ou un 
Hawkmoon ! 
 
JPC : Tu as évoqué ta rencontre avec Lefrancq (traduction de romans anglo-saxons). 
« Virtual word » a donc été ton 1er roman publié ? 
 
CC : Oui, tout à fait. Je travaillais pour les éditions Lefrancq... Non, plus exactement, je 
travaillais pour Phénix, une revue belge francophone qui existe encore aujourd’hui sur le web 
(www.phenixweb.net) et qui est le bébé de Marc Bailly. C’est une revue qui a débuté sous une 
forme « amateur » et qui est devenue un vrai truc de « pro » aux Editions Lefrancq. Marc était 
directeur de collection à l’époque et il m’a d’abord proposé de travailler comme traducteur. 
Ensuite, je lui ai proposé l’idée de Virtual World... Et les Editions Lefrancq ont dit « oui ». 
C’est le genre de situation « idyllique » que tout auteur rêve de vivre, j’imagine... 
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JPC : Oui, d’autant plus que si j’ai bien lu sur le sujet, ce livre s’est vendu à presque 3000 
exemplaires, (tu confirmes ?) C’est bien pour une première publication, non ? 
 
CC : Je ne peux pas te confirmer... Pour des raisons assez... nébuleuses, je n’ai jamais vu de 
« vrais » chiffres de vente sur mes bouquins. Je sais juste qu’à cette époque, les romans de 
chez Lefrancq étaient bien distribués, puisque j’ai trouvé 
Virtual World dans les linéaires de mon supermarché... Tout 
comme « www.meurtres.com » aussi d’ailleurs. Mais aussi 
rapidement, les Editions Lefrancq sont passées sous la 
coupe de personnes diverses, dont le but était, je pense, de 
faire de l’argent... Et... Si il y a bien quelque chose que j’ai 
appris depuis vingt ans c’est qu’on n’entre pas en 
littérature « pour faire de l’argent ». Surtout pas si l’on 
est un « simple » éditeur. Avec de la passion et de la patience, 
on peut sans doute vivre de l’édition... Et faire vivre 
quelques auteurs... Mais guère... Enfin, tout cela pour dire que 
j’ai été très heureux de pouvoir publier « sur commande », à 
partir de simples synopsis... Mais je pense aussi que, comme 
d’autres auteurs publiés à l’époque dans la même 
maison, nous n’avons peut-être pas bénéficié de la 
« visibilité » nécessaire...  
 
JPC : Ce manque de transparence explique-t-il, tout ou partie, ton départ de chez Lefrancq 
après « www.meurtres.com » ? 
 
CC : Non. Le départ de chez Lefrancq a été décidé « en dépit de mon plein gré » après un 
millième rachat et une chute inexorable de la trésorerie dans les trente-sixièmes dessous. A 
cette époque, Claude Lefrancq n’était d’ailleurs plus là... Et les personnes qui étaient aux 
commandes étaient des marchands de papier... qui n’avaient qu’une très vague idée du 
fonctionnement d’une maison d’édition... Ils ont acheté à tour de bras des droits de traduction 
pour des « best-sellers » américains... Enfin, best-sellers... Il faut rester prudent. Quand un 
roman se vend à 100,000 exemplaires aux USA, cela semble faramineux pour nous... Pour 
eux, c’est du milieu de classement... Lorsque j’ai quitté les éditions Lefrancq, plus ou moins 
en même temps que Marc Bailly d’ailleurs, c’est tout simplement parce que les soucis de 
paiement étaient devenus insolubles. Et on a beau travailler « pour l’art », il ne faut tout de 
même pas se moquer du monde !   
 
JPC : Toujours à propos de « www.meurtres.com », le nec plus ultra aurait été d’associer à la 
publication de ce roman un VRAI site internet… Y-as-tu pensé ? J’ai vu un film où l’assassin 
laissait des indices sur son site internet (un site de vente de T-Shirts) sur ses prochains 
meurtres, ce mélange de virtuel et de réalité m’avait passionné…  
 
CC : Nous y avons pensé à l’époque. Et plusieurs personnes m’ont posé la question... Mais là 
encore c’est un souci d’organisation... Et franchement, je crois que déjà lors de la sortie de 
mon second roman, l’organigramme des Editions Lefrancq était un étrange assemblage. Je 
crois profondément que le travail d’un auteur, c’est d’écrire. Et ensuite, c’est à l’éditeur qui a 
cru en son travail de tout faire pour que le roman trouve le chemin vers les lecteurs... Mais 
pour tout faire, il faut des moyens, il faut faire des choix, faire naître des collaborations... Et je 
ne suis pas certain qu’à l’époque, la maison d’édition était organisée dans ce sens. Il fallait 
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surtout produire, mettre sur le marché, pour tenter de compenser, par le nombre, des soucis de 
liquidités qui se faisaient déjà sentir. Alors, dans ce contexte, lorsque vous parlez de stratégie 
de publication, comme nous l’avons fait à plusieurs reprises, on vous regarde un peu comme 
un extra-terrestre ! En fait, je pense que les Editions Lefrancq de l’époque ont fait ce que 
Claude Lefrancq lui essaie toujours d’éviter : la boite a grandi trop vite et est partie dans une 
spirale destructrice. 
 
JPC : Revenons  à Virtual Word, quelle a été la genèse de cette histoire ? 
 
CC : Ma passion pour l’informatique et les mondes virtuels. On parlait beaucoup à l’époque 
de jeu vidéo immersif, de connexion directe entre le joueur et le jeu... Ce qui a finalement 
muté pour donner des « interfaces » comme la Wii ou le Playstation Move. Mais à l’époque 
on imaginait que les joueurs allaient pouvoir s’immerger complètement dans des mondes 
virtuels à partir de combinaisons et de casques... Je trouvais cela génial... Mais comme je suis 
un sale gosse, je me suis aussi dit : tiens et si ça foire ? Si les choses tournent mal ? Si je tiens 
un joystick en main, ce n’est pas grave, je perds juste une vie. Mais si mon costume de réalité 
virtuelle me permet de ressentir les choses, que se passera-t-il lorsque le seuil de la douleur 
sera dépassé ? Et à partir de là, quel est la plus terrible des choses qui puisse arriver ? Se faire 
croquer par un requin ! Enfin, ce n’est peut-être pas la pire des choses... Mais c’était un 
excellent moyen pour moi de faire un clin d’œil à un de mes films culte, Jaws ! 
 
JPC : Certes, l’interface homme/machine a toujours fait délirer les gens. Je pense à TRON 
par exemple, le premier pas le second que je trouve nul… Il y a de quoi écrire des pages et des 
pages… 
Tu parles beaucoup de cinéma, cela se retrouve aussi dans tes écrits, « Les dents de la mer » 
est-il le film que tu emmènerais sur une île déserte avec dans un autre domaine la collection 
de King (rires…) ? 
 
CC : Si je ne devais choisir qu’un seul film sur une île déserte, c’est vrai que je serais déchiré 
entre Les Dents de la Mer, les Aventuriers de l’Arche Perdue et L’Empire Contre-Attaque... 
Par contre, en bouquin, le Fléau, sans hésitation. Il y a tout dans ce bouquin, c’est épique, 
c’est humain, c’est de la SF, c’est de l’horreur, c’est une réflexion politique et religieuse sur la 
nature humaine... Et sans doute que je passerais mon temps à réécrire la fin... Je sais que c’est 
un peu sacrilège, mais ce n’est pas grave, je serais tout seul sur mon île ! 
 
JPC : Je prendrai sans hésitation L’Empire Contre-Attaque !  
Stephen King, c’est une vraie fascination pour toi, non ? 
 
CC : Il fait partie des quelques auteurs dont j’ai tout lu, de la première à la dernière ligne... 
Du moins ce qui a été publié ! Stephen King c’est aussi un double plaisir pour moi... Le plaisir 
d’avoir dans un premier temps découvert un auteur de talent, avec des histoires qui me 
plaisaient et un univers « réel » assez fascinant. Et puis ensuite, par curiosité, c’est le premier 
auteur que j’ai lu en anglais. Et là... J’ai réalisé deux choses : d’abord que la manne des 
auteurs à découvrir était bien plus grande que j’imaginais au départ... Et ensuite que la plupart 
des traductions étaient réalisées par des gens qui étaient sans doute de « bons auteurs » mais 
qui oubliaient totalement (par choix, ou par nécessité, j’imagine que tous les traducteurs ne 
sont pas logés à la même enseigne...) de se plonger dans l’univers des auteurs... Par exemple, 
dans les romans de Stephen King, les marques, les éléments du monde consumériste 
américain, prennent beaucoup de place... Et les traductions rendent souvent bien mal cet 
aspect de son écriture... 
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JPC : Tu te doutais bien que le sujet allait arriver sur le tapis… Et Bob Morane dans tout 
cela, il est arrivé quand et dans quelles circonstances ? Je veux parler de ta collaboration à 
cette série.  
 
CC : Je m’en doutais... Et c’est là que je dois marcher sur des œufs... J’ai grandi avec Bob 
Morane, c’est un fait. Et comme tous les lecteurs de cette formidable saga, j’ai écrit quelques 
petites histoires qui mettaient en scène le commandant... Ensuite, j’ai eu la chance, incroyable, 
de partager le même éditeur qu’Henri Vernes. Et de le croiser à plusieurs reprises. Puis, pour 
le numéro spécial de Phénix consacré à Henri, j’ai eu le plaisir de 
goupiller une « mash-up » entre l’univers de Bob Morane et celui 
de Batman. « A L’Heure Ou le Grand Chauve Sourit » a même 
été réédité ensuite comme une nouvelle inédite par les éditions 
Ananké (ou toujours Lefrancq ? J’avoue que je m’y perds un peu 
moi-même parfois...). Henri avait lu Virtual World et m’avait 
longuement parlé du roman. Il le trouvait très chouette, il trouvait 
mon écriture dynamique, les personnages bien campés... Enfin, 
l’un dans l’autre, il a apprécié le roman... Et quelques mois plus 
tard, il m’a demandé si je voulais tenter le coup sur Bob 
Morane... Et c’est là que j’ai rédigé quelques chapitres, puis 
quelques romans qu’il a profondément retravaillé... Pour leur 
donner la patte Vernienne. Et pour finir, il y a eu la double 
signature intérieure sur L’Enigme du Pôle. Aujourd’hui une 
nouvelle ère s'ouvre pour Bob Morane, avec d’une part Gilles 
Devindilis qui a été adoubé par Henri pour mener Les Nouvelles 
Aventures de Bob Morane et d’autre part ton serviteur qui poursuivra des aventures dans un 
univers que nous voulons, Gilles et moi, le plus cohérent possible. Je suis d'ailleurs heureux 
de participer à la prochaine AG ou je pourrai signer L’Enigme du Pôle, mais aussi les romans 
du Cycle des Harkans, qui sont un « développement » d’un de mes anciens romans, intitulé 
« L’Orgue de Léonardo ».  
 
JPC : C’est un scoop ! Et une reconnaissance, j’en suis très heureux pour toi ! 
 
CC : Merci ! C’est clair que pouvoir écrire les aventures d’un personnage qui a forgé une 
partie de mon identité d’auteur, c’est un véritable plaisir... Je sais aussi que c’est un défi de 
taille... Car j’ai parfois l’impression qu’il y a autant de Bob Morane que de lecteur de Bob 
Morane. Et je crois aussi que le personnage n’a plus la visibilité qu’il mérite. Donc je compte 
bien, dans la mesure de mes moyens, avec l’éditeur et le second auteur, mettre tout en œuvre 
pour que Bob, Bill et les autres retrouvent une place dans l’univers culturel... Même si je sais 
d’avance que cela ne sera pas facile. 
 
JPC : On murmure en coulisses que c’est toi qui terminerais le Piège Infernal, Durant ayant 
jeté l’éponge. Tu confirmes ? 
  
CC : Oui, je confirme. C’est bien moi qui mets la dernière main au Piège Infernal, avec un 
quatrième volume intitulé par moi « Contre-Attaque ». Je ne sais pas pourquoi Durant a jeté 
l’éponge... Mais j’avoue que son Piège Infernal est plaisant... Mais un peu longuet. Et puis, je 
vais certainement en choquer certains, mais franchement tant qu’à reprendre Bob Morane, 
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autant lui donner un bon coup de kick non ? Plutôt que de vouloir « faire du Vernes » ou 
encore de vénérer les 20 premiers romans comme si c’était paroles d’évangile... Pour certains 
passionnés, l’idée semble être que le dernier Bob Morane paru puisse, sans mal, être glissé 
sous une couverture « Marabout » à bord jaune et que personne ne puisse voir la différence... 
Bon, d’accord, j’exagère un peu... Mais c’est presque cela. Je leur conseille de lire Carte 
Blanche, de Jeffrey Deaver, qui est un nouveau James Bond romanesque. Personne ne 
pourrait le confondre avec un Fleming... Mais c’est une chouette histoire, moderne, enlevée... 
C’est cela que j’ai envie de retrouver avec Bob Morane. Lorsque je lis certaines réactions, je 
me dis que certains lecteurs oublient de lire avec leurs yeux d’enfants ou d’ado... Je pense que 
si Henri Vernes prenait la plume aujourd’hui, il écrirait Percy Jackson ou bien Autre Monde... 
Du coup, je crois que je me suis un peu éloigné de la question de départ ! Mais, oui, je termine 
Contre-Attaque... Et j’espère que la conclusion sera plaisante pour les lecteurs... Car ce n’est 
jamais évident de nouer tous les fils d’une intrigue qui n’est pas née dans votre tête ! 
 
JPC : Encore un scoop ! J’espère que la fin de ce trop long roman sera plus intéressante que 
l’intermédiaire. Je n’avais apprécié que le premier tome. As-tu quand même quelques notes de 
Durand ? Je te rejoins sur la nostalgie, nous avons TOUS oublié que nous lisions Bob étant 
ados…  
 
CC : Philippe Durant m’a effectivement fait parvenir une note, dans laquelle il traçait les 
grandes lignes du quatrième et dernier tome... Et j’avoue que je suis parti dans une direction 
totalement différente ! Attention, je ne dis pas que ce qu’il voulait faire était mauvais, mais 
c’était vraiment un embryon d’histoire... Et vu que j’écris beaucoup « au feeling », surtout les 
aventures de Bob qui ont généralement une structure assez classique, l’histoire a pas mal 
évolué...  
 
JPC : Durant ces années de collaboration chez Lefrancq puis Ananké, tu es resté dans 
l’ombre. Pas de déclaration, pas de présence lors de manifestations, pas de co-signature. 
C’était contractuel ? 
 
CC : Oui, c’était contractuel. Et je le respecte... Je trouve juste parfois un peu étrange que 
l’on  « s’autorise à penser dans les milieux autorisés » que tel ou tel roman est de Vernes ou 
d’un autre... Si tu veux un scoop, j’ai plusieurs fois lu que l’on attribuait des textes qui étaient 
de moi à Vernes, de Vernes à Durant, de Durant à Corthouts... Dans un joli mélange... Ce qui 
me fait beaucoup sourire. Cela ne m’empêche pas de penser que les choses auraient été bien 
plus claires si un « passage de témoin » officiel avait été organisé comme pour certaines séries 
de BD... Mais il n’est peut-être pas trop tard...   
 
JPC : Le contraire de ce qui se passe aujourd’hui… Pourquoi ce revirement d’après toi ? 
 
CC : Alors là...  Je n’en ai aucune idée. Je trouve que les choses sont allées très vite... Surtout 
dans le chef de Gilles... Je peux évidement comprendre son enthousiasme... Nous verrons 
comment les choses vont se développer... Je suis déjà très heureux de pouvoir être à l’AG, de 
discuter avec les lecteurs de Bob Morane... Pour la suite, on verra... De toute façon je ne sais 
pas lire dans l’avenir... Et la Patrouille du Temps refuse de m’intégrer pour le moment ! 
 
JPC : Je sais que tu n’étais pas au courant des projets actuels de Bob Morane. Des 
commentaires ? 
 
CC : Entre janvier et avril, j’ai vraiment eu de gros soucis de santé... Et je n’étais pas en 
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mesure d’écrire, tout simplement. Je peux donc comprendre que les Editions Lefrancq se 
soient tournées vers un autre auteur pour offrir de nouvelles aventures aux lecteurs... Il est 
vrai que je n’ai pas été mis au courant... Depuis les choses ont été clarifiées. Je suis au fait de 
ce que Gilles veut faire avec « Duplication ». Et les éditions Lefrancq semblent d’accord pour 
que « mes » Bob Morane cohabitent avec ceux de Gilles... Sur le principe, cela rappelle un 
peu ce que la Marvel fait avec certains de ses personnages : mener des collections de front, 
avec des lignes narratives différentes. Si cela peut ramener un nouvel éclairage sur Bob 
Morane... Ce n’est que mieux ! 
 
JPC : Il y aura donc deux repreneurs contrairement à ce qui a été annoncé… Peut-être plus 
même, qui sait… J’avoue que l’idée est séduisante, je vois bien un collectif genre Marvel, 
effectivement, mais aussi comme pour Doc Savage par exemple, non ?  
 
CC : Oui, voilà un autre excellent exemple... Doc Savage... Et quelques autres... Quant à 
savoir s’il y a aura plus de deux « repreneurs », ça je n’en sais rien. Je crois qu’il ne faudra 
pas non plus « noyer la bête », parce que les Editions Ananké sont encore et toujours une 
petite structure et publier des bouquins cela coûte de l’argent... Je pense aussi qu’il faut 
maintenant se concentrer sur les lecteurs, afin d’élargir la base du lectorat de Bob Morane. Et 
pour cela, il n’y a pas trente-six solutions : distribution, promotion et présence sur le terrain 
des auteurs. 
 
JPC : Laissons Christophe Corthouts  pour passer à Christophe Collins…  
« L'Etoile de l'Est » est ton dernier roman. Une agréable surprise que ce livre que j’ai 
littéralement dévoré. Autant le dire franco, je me suis régalé ! Le style est fluide, nerveux, 
c’est moderne et bien écrit. Le personnage principal, le commissaire Sam Chappelle (avec 2 « 
P »…) est comme je les aime, un mixte complexe entre SA, McClane (dont il connait toutes 
les répliques), Holmes et Nick Nolte dans 48 heures, un personnage réussi à l’humour 
décapant. Tu as visiblement trouvé TON personnage et TON style, non ?  
 

CC : Oui, tout à fait. Ce personnage et ce roman sont à des 
kilomètres de l’écriture moranienne... Ceci dit, je suis convaincu 
que chaque personnage a besoin de sa « voix », de son style 
d’écriture. Pour aborder Sam Chappelle je me suis vraiment 
« lâché », sa manière de s’exprimer, de voir le monde, etc. se 
rapproche clairement de la mienne. Et puis c’est un roman qui se 
déroule dans ma ville, avec des personnages que je connais, des 
lieux que j’affectionne... Et un fond de franc-maçonnerie, qui me 
passionne et me construit... Ceci dit, je ne voudrais pas faire que du 
Chappelle... Parce que j’aime la diversité, les défis, les surprises... 
Et être écriveur cela a toujours été pour moi le moyen d’écrire les 
films que je ne tournerai jamais... Avec des budgets illimités ! 
 

 
JPC : Nous reviendrons aux films et au théâtre… Avec quelques mois de recul, ou en est 
« L'Etoile de l'Est », c’est un succès au niveau des ventes ? L’accueil, en tout cas de ce que 
j’ai pu lire à droite, à gauche, semble très bon… 
 
CC : Oui, l’accueil est excellent... Et surtout, le roman a touché autant des lecteurs « initiés » 
à la maçonnerie que des lecteurs « grand public ». C’est ce que je voulais, absolument... 
L’écriture de niche, c’est pas trop mon truc ! Pour les ventes, nous cheminons lentement mais 
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sûrement vers un petit millier d’exemplaires. Ce qui, sans distributeur, avec une promo plutôt 
« locale » et une petite structure d’édition est plutôt satisfaisant, me semble-t-il. 
 
 
JPC : Tu parlais des lieux, Liège, des personnages que tu connais. Le libraire qui apparait 
dans ton livre, c’est celui de la Commanderie ? Et Sam Chappelle qui est-il dans la vraie vie ? 
Ne me dis pas que Lambert existe aussi !  
 
CC : Le libraire est effectivement inspiré du patron de la Commanderie... Qui est aussi le 
principal gestionnaire des éditions 3Cinq7. Chappelle n’existe pas vraiment dans la réalité, lui 
est plutôt, comme tu l’as deviné, une melting pot de plusieurs « figures policières de fiction » 
que j’apprécie, comme John McClane ou Dirty Harry. Quant à Lambert... Ceux qui ont lu le 
livre savent que nous avons tous un Lambert dans notre entourage... Ces gens qui me font rire 
et m’effraient à la fois... Ceux qui ne sont pas des plus malins... Mais qui sont convaincus du 
contraire ! C’est la forme de bêtise pour laquelle j’ai le moins de tolérance (rires). 
 
JPC : (Rires) Oui, je connais, hélas, quelques Lambert ! Tu veux des noms ? 
 
CC : Non, ça ira... J’en ai quelques-uns dans mon entourage. Si tu veux, je peux te les prêter 
de temps en temps. Ca me fera des vacances ! 
 
JPC : Je reviens sur Les Francs-Maçons qui occupent une place prépondérante dans ta vie 
mais aussi dans ce livre ? As-tu fait lire ce roman à ta Loge, ou à certains de ses membres, 
avant de le publier? Comment cet écrit a-t-il été perçu par cette, heu…, je ne sais pas 
comment dire, communauté ? 
 
CC : On parlera plutôt d’obédience, plutôt que de communauté. J’ai fait lire le manuscrit à 
deux « références ». Un lecteur maçon, afin de voir si je n’allais pas trop loin dans 
l’explication de certains éléments... Et une lectrice « profane » afin de vérifier que je n’allais 
pas trop loin dans le jargon ou les « délires ésotériques ». Ensuite, je crois que tous les frères 
de ma loge, ou presque, ont lu le bouquin... Et se sont marrés comme des baleines ! 
 
JPC : Oui, obédience, c’est le mot que je cherchais…Tu ne voudrais pas faire que du 
« Chappelle » comme Henri Vernes ne voulait pas faire que du « Bob Morane » mais bon, 
quand on tient un personnage et des aventures palpitantes (pour le lecteur), ne crois-tu pas 
qu’il faut se faire violence ? Après tout on écrit aussi pour les autres. Et les autres, moi le 
premier, attendent une suite à ce polar génial ! 
Ou alors, as-tu peur, à l’instar de Paul Sheldon, qu’une Annie Wilkes (ou un SSS ou un 
Yan59) viennent sonner à ta porte ?  
 
CC : Houlà... Je crois qu’il faut garder la mesure de toute chose... Il y a un monde de 
différence entre un Henri Vernes qui a déclenché un véritable phénomène et qui était tenu à 
un rythme d’écriture que j’aurais du mal à égaler (même si je ne faisais que cela...) et le 
démarrage, tout en douceur, d’une aventure comme celle de Chappelle.... Mais lorsque je me 
dis que je ne me vois pas écrire « que » du Chappelle, c’est surtout que je ne veux pas 
m’interdire d’explorer d’autres choses, sous prétexte que des centaines (j’espère...) de 
personnes attendent une nouvelle aventure de mon personnage... J’espère de tout cœur que si 
j’essaie d’autres choses, les lecteurs de Chappelle viendront découvrir, par curiosité, ce que je 
propose... Maintenant, je peux rassurer mes fans armés, je n’en suis pas encore au point 
d’attraper de l’urticaire en pensant à écrire une aventure de Sam Chappelle... Et j’ai encore, 
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dans mes tiroirs, au moins cinq ou six intrigues où il aura sa place... Donc, pas de stress... 
 
JPC : Je me suis mal exprimé. Je ne voulais pas parler d’un enfermement autour d’un et 
unique personnage, je voulais dire qu’il serait dommage de ne pas continuer la série même en 
se faisant violence. Rien n’empêche d’avoir des « à côté » sans un brin de péjoratif et qui 
d’ailleurs peuvent être tout aussi bons. Pour ce qui est du lecteur, quand on s’intéresse à un 
écrivain, la lecture de tout (ou presque) ce qu’il écrit est naturelle et évidente. Mais en 
attendant les cinq ou six intrigues, qu’en est-il de la suite des enquêtes de ce bon Chappelle ? 
 
CC : Eh bien l’Equerre et la Croix sortira donc en septembre 
prochain, avec une présentation « officielle » lors d’un 
événement que les Liégeois connaissent bien, qui s’appelle « Les 
Coteaux de la Citadelle ». C’est une soirée où les nombreux 
jardins et les petites rues médiévales qui tapissent encore les 
flancs de l’ancienne Citadelle de Liège (devenue aujourd’hui un 
hôpital public) se parent de leurs plus beaux atours. Et vu que La 
Commanderie, la librairie où est « né » Sam Chappelle se trouve 
au pied de ces coteaux, cela parait naturel d’y programmer un 
événement. Ensuite... Ensuite je n’aime pas parler des textes que 
je suis en train d’écrire... Mais disons qu’une aventure mettra en 
scène Chappelle, mais pas dans le rôle principal... Ensuite, on 
reviendra à une enquête de notre ami Sam, qui se déroulera à 
Liège, mais aussi à l’étranger. En Italie, pour être précis. 
 
JPC : En transition pour la prochaine question. Imagine que ton livre décolle et que l’on te 
propose d’en acheter les droits cinématographiques, qui verrais-tu dans le rôle de Chappelle ? 
(et dans celui de Lambert…) Allez, on continue de rêver, je t’accorde un budget illimité…  
 
CC : Ah, la question piège... Un ami cinéaste m’a proposé de « promouvoir » le second 
Chappelle avec un « mini film » comme on en voit beaucoup aujourd’hui sur le net. J’ai 
même écrit un court scénario... Mais c’est un processus assez long et pour l’instant un peu 
dormant. Mais là, j’avais insisté justement pour ne PAS que l’on voie Chappelle... Pour que 
les lecteurs ne lui collent pas de visage... Une adaptation, même avec un budget illimité, je ne 
sais pas si cela serait possible... Si l’on déshabille L’Etoile de L’Est, l’histoire est assez 
classique... Je crois qu’une part du charme du roman se trouve dans la narration en « je ». Et 
une narration en « je » au cinéma, c’est toujours assez casse-gueule. Je sais que j’ai un peu 
l’air de noyer le poisson... Mais franchement, si je devais donner une « gueule » à Sam, cela 
serait sans doute celle de Ray Stevenson, un acteur de seconds rôles, excellent à mon sens, qui 
incarnait Titus Pullo dans la série Rome. On l’a récemment vu aussi dans Thor, de Kenneth 
Brannagh 
 
JPC : Je connais cet acteur… Un bon choix bien que j’espérais que tu me donnes le nom 
d’une star renommée ! (Rires). Mais j’y pense, pourquoi ne pas interpréter toi-même le rôle de 
Chappelle ? Si j’ai bien préparé cette interview, le jeu, en tant qu’acteur je veux dire, est une 
des cordes de ton arc, n’as-tu pas fait du théâtre et même écrit pour cet art ?  
  
CC : C’est exact... Dans les années 90 j’ai été un peu un touche-à-tout, avant de publier mon 
premier roman en 1997... Ma première expérience théâtrale remonte à 1989, en dernière année 
de secondaire... Et là, j’avoue que j’ai pris mon pied... Entre 1989 et... 2008 je pense, je me 
suis toujours arrangé pour monter sur les planches au moins une fois par an... D’abord dans 
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des pièces scolaires, puis j’ai tâté du one-man-show, ensuite avec une troupe composée d’une 
bande d’amis... Où nous avons d’abord repris quelques « classiques » (comme Le Père Noël 
est une Ordure...) et puis ensuite, tant qu’à faire, je me suis mis à écrire pour la troupe... Une 
série d’épisodes, des pièces complètes... C’était pour moi une autre forme d’expression de 
l’écriture. Quant à jouer Chappelle... Non... J’aime vraiment me retrouver sur une scène et 
déclencher la réaction du public... Mais mon truc cela reste l’écriture...  
 
JPC : Nous arrivons au terme de cet entretien. J’espère que tu garderas de celui-ci un bon 
souvenir et autant de plaisir que j’ai eu, pour ma part, à le mener. Merci Christophe de t’être 
un peu dévoilé et, je dois le reconnaitre, d’avoir annoncé quelques scoops…  
En conclusion, imagine un instant que je sois un puissant mage… Que pourrais-je te souhaiter 
et te donner pour les mois, les années à venir ? 
 
CC : Cela fut un vrai plaisir aussi... je crois que c’est une des interviews les plus longues à 
laquelle j’ai répondu jusqu’ici, mais c’était vraiment passionnant... J’espère ne pas avoir dit 
trop de bêtises... Aaaah, la question du Mage... Je voudrais vraiment, dans les mois et les 
années à venir continuer à écrire, pouvoir en vivre un petit peu... Et surtout que Christophe 
Collins, l’auteur de romans originaux et Christophe Corthouts l’un des repreneurs de Bob 
Morane s’alimentent l’un l’autre pour que le public découvre à la fois un nouveau héros... Et 
reprenne goût à un « ancien » qui a encore de belles années devant lui... Si certains sortent 
leurs pierres de leurs poches et balancent un peu leurs œillères ! 
 
JPC : Une dernière question, tu m’invites pour  « Les Coteaux de la Citadelle » en septembre 
prochain ?  
 
CC : Avec plaisir ! Je ne peux hélas pas t’offrir le voyage, mais je t’y verrai avec plaisir... Si 
je ne me trompe pas cela se déroule le même week-end que l’A.G. Bob Morane ! 
 

JPC : Alors, rendez-vous est pris et, peut-être, rencontrerons-nous Sam Chappelle ! 


